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Parmi ces cavaliers qui avaient mis 
pied à terre, il s'en trouva un qui.remer-
e ant tous ceux uni s'empressaient au
tour de lui, ne détachait pas ses regards 
des croisées de Mme ljcrvigny. 

Il semblait absorbé par quelque sou-
renir et paraissait indifférent aux ac
clamations <fui s'élevaient de toute 
part. 

Mais bientôt, du milieu des manifes
tants, un homme s'élança, les bras ten-
ius vcis la jeune Cavalier. 

— Oh '. mon maître, mon cher maître l 
•'écria-t-il, je vous revols une dernière 
fois, et j'ai voulu vous taiser les malus 
avant de me séparer de vous. 

Picard ! fit le cbevalicr, j'avais donc 
Men compris les signes qac tu me fai-
sals en te retirant de l'hôtel du comte de 
Linléres... excellent Picard, répète-t-il, 
Bn serrant affectueusement la main du 
vieux serviieur. . " 

Mais au même moment, ses regarda, 
levés vers l*appa'rtement de Mme Darvl-
fny se croisèrent avec les regards d'Heu-
riette. 

La jeune fille avait, fait un effort sur
humain pour ne pas défaillir. 

Mais déjà le chevalier de Vaodrey 
avait quitté les étrlers et se précipitait 
dans le corridor... 

U n'avait pu résister au désir de voir 
la fiancée de son cœur avant de partir. 

LeTiocteur Hébert était allé au devant 
de lui, tandis que Picard simulant la 
surprise suivait son jeune mai;re, avec 
force gestes, et en s'écrlant : 

— Ah 1 mon Dieu 1 quel basard t quel 
heureux hasard 1 c'est bien extraordi
naire i il y a décidément un Dieu pour 
les amoureux I 

Roger en se trouvant en présence du 
docteur s'était arrêté subitement, tout 
interdit et presque bontenx d'avoir man-aué à la parole qu'il avait donnée à M. 

[ébert de ne pas, avant de partir, cher
cher à revoir Henriette. 

Ce fut donc le detienr lui-même qnl 
se chargea de le rassurer. 

— Monsieur le chevalier, dit-il du ton 
le plus paterne], vous ne m'en voudrez 
pas je suppose, d'aller ainsi au devant 
de vos désirs, en publiant une nouvelle 
qui ne peut qu'être Tort agréable à toutes 
les personnes qui connaissent Mlle 
Henriette Gérard. 

— oui ! oui i marmottait Picard, nous 
avons le droit de nous réjouir, nous 
tous qui connaissons Mlle Henriette. 

— Je suis donc venu ici, reprit le doc
teur, profitant de ce que vous deviez 
passer dans le quartier avec le- petit 
escadron dont vans avez le commande
ment, .l'avais deux motifs pour cela. Le 
premier, vous l'avez deviné,, jo ie vois à 
vos regards qui ne peuvent * e détacher 
du visage d'Henriette. 

— Mais "c'est le second, le second mo
tif, interrompit l'icard à voix basse,c'est 
celui-là qui est le plus important. 

Sans faire attention a ce que disait le 
vieux domestique, M. Hébert s'adressa 

à Mme Dervigny 
J'ai tenu, madame, lui dit-il, à ce qne 

vous qui aviez accueilli Henriette, vous 
soyez une des premières personnes à ap-
Prendre son bonheur, à vous féliciter de 

heureux dénouement qui va se pro
duire pour elle... 

— Mademoiselle a retrouvé son amie, 
sa sœur, demanda la couturière... 

— Mieux que cela, Madame Dervigny, 
non seulement Henriette a retrouve la 
Eauvrc chère aveugle dout elle avait été 

rusquement séparée,mais elle a trouvé 
en même temps, une famille qui l'a 
adoptée, qui l'aimera, qui sera pour elle 
pleine de sollicitude, qullui fera oublier 
les heures cruelles d'épreuves, et la fera, 
attendre avec patience le retour du che
valier. 

— Monsieur le chevalier part donc ? 
s'Informa Mme Dervigny. 

— Oui, madame, répondit Roger. Et 
avec l'aide de la Providence, j'espère re
venir bientôt, et cette fols pour ne plus 
me séparer d'Henriette. 

En entendant ces mots prononcés 
d'une voix émue, la jeune (1 lie avait bais
sé les yeux et ses joues se couvrirent 
d'une vive rougeur. 

— Nous n'avons plus besoin de dissi
muler notre bonheur, ajouta le cbevaller 
A mon retour d'Amérique je serai répoux 
de Mlle Henriette Gérard, et cela du 
consentement de M. de Minières, son 
oncle. . 

Mme^Dcrvigny saisit ?lors'la main de 
la jeune fille, et lui dit avec effusion : 

— Je suis bien heureuse, mademoiselle 
d'apprendre cette excellente nouvelle. 
J'ai maintenant la conviction qne je ne 
m'étais pas trompée en vous jugeant, à 
première vue, comme une honnête et 
vertueuse jeune tille. 

Puis elle continua d'une voix émue ; 

J a ^ S M M — — S — — 

— Excusez-moi, mademoiselle Hen
riette, d'avoir comme tout le monde lel 
du reste, apprécié sévèrement. 

— Hélas, madame l interrompit Hen
riette, les apparences n'étale ni-elles pas 
contre moi ? 

A ce moment, la trompette du petit dé
tachement sonna le boute-selle... 

C'était le signal du départ. 
Picard courut 4 la croisée. 
Dans la rue, les cavaliers enfour

chaient les chevaux tenus en bride par 
les eune'ix. 

Toutes .es personnes qui se trouvaient 
là voulurent serrer les mains des vo
lontaires. 

— On n'attend pics que vous, mon 
maître, fit Picard, en se tournant vers le 
chevalier. 

Roger de Vaudrey n'articulait pas un 
mot, mais son regard allant alternative^ 
ment du visage du médecin A celui 
d'Henriette disait lasuprème recomman
dation qu'il adressait à M. Hébert, 

11 salua Mme Dervigny. 
Puis s'inciinant devant sa (lancée, il 

appuya longuement ses lèvres sur la 
main qu'elle lui avait abandonnée. 

Allons l allons t. murmurait Picard en 
essuyant du bout du doigt ses yeux hu
mides, soyons hommes, que diable, 
soyons. 

Et lorsque la petite troupe se fut re
mise en marche accompagnée) par la 
foule qui poussait des acclamations et 
des vivats;, le chevalier se retourna pour 
envoyer, de la main, un dernier adieu A 
Henriette qui, pâle et les yeux pleins de 
larmes, se tenait à la tenètre, entre le 
docteur et Mme Dervigny. 
' Et aussi longtemps que les denx fian
cés purent s'apercevoir, ils échangèrent 
les mêmes marques d'affection et les 
mêmes adieuxI... 

A l'hôtel de Linléres le départ du 
chevalier de Vandrey avait amené une 
grande tristesse succédant aux douces 
Joies et aux tendres effusions des jours 
précédents. 

Diane en avait éprouvé une vive émo
tion A la pensée des dangers qu'allait 
affronter le dis que sa sœur mourante 
lui avait recommandé d'aimer et de con 
sidérer comme son propre enfant. 

Elle se consolait autant que possible 
en prodiguant son affection et ses ten
dresses à la chère créature que la Provi
dence lui avait rendue. 

Mais quoi qu'elle fit pour éloigner les 
appréhensions qui l'assiégeaient,sa con
valescence n'en éprouvait pas moins un 
certain ralentissement que remarqua 
bientôt le docteur Hébert. 

— Je ne suis pas content de vous, ma
dame la comtesse, vous n'observez pas 
mes prescriptions, vous me désobéissez! 
ce n'est pas le moyen de rétablir entiè
rement votre santé. 
\ Diane baissait la tète sous la pater

nelle semonce,puis son regard empreint 
de mélancolie se levait sur le visage que 
le médecin avait voulu rendre sévère. 
Elle suppliait des yeux qu'on ne la ser
monnât pas trop... 

— C'est bien, c'est bien, reprenait 
M. Hébert, je sais ce que vous voulez 
dire ; -je comprends parfaitement sans 
que vo. s me parliez... et c'est précisé
ment parce je sais A quelles idées dou
loureuses vous vous laissez aller, que 
Je veux vous arrêter sur la pente qui 
vous conduirait fatalement A une re
chute... 

. . . Et c'est surtout dans votre cas, 
madame la comtesse, concluait le doc
teur, que la rechute est dangereuse... 

Et M. Hébert ajoutait, en regardant la 
tète blonde de l'avcule : 

— vous savez bleu, cependant, m 
dame la comtesse, que vous avez in a à., 
tenant charge d'âme t Vous savez qu'une; 
chère créature a besoin que vous 11 
protégiez, que vous l'ai.niez, que vous 
soyiez pour elle aae mère tendre et vigi
lante. 

Diane, alors, tendit la main au doc
teur,comme pour le remercier des bonnes 
paroles qu'il prononçait et de la syni? 
patbie qu'il témoignait à Louise. . ' 

— Bon, bon, reprenait M. Hébert, s tns \ 
se lasser de revenir sur le même sujet, 
vos intentions sont excellentes, c'est 
incontestable,- mais les intentions ne 
suffisent paiea». 

isant dé vier subitement la con-Puis, falsar 
versatlon : * 

— Après tout, finissait-il par dlre.ceuxj 
qui vont en guerre ne sont pas toujours! 
tués t... Et puis Roger a un motif impé
rieux pour dérendre sa vie avec achar
nement. .. Je suis Intl.uemeni convaincu, 
que la chevalier va .faire, là- .as, des pro
diges de valeur, et qu'il nous reviendra 
sain et saur... pour notre bonheur à tous. 
Je dis noire bonheur, ajoutait-il, parce 
que je ne serai moi-mê'iie complètement 
satisfait, heureux,que le jour o i ma pro
tégée, Mlle Henriette, rera trêve ainsi 
que vous, madame la comtesse, aux mé
lancoliques regards et aux douloureuses 
rêveries. 

l.a pauvre petite aveugle avait écouté 
sans prononcer une parole tout ce qu'a
vait dit le médecin. 

— Mais lorsque M. Hébert se retira, 
après avoir renouvelé ses recommanda
tions : 

— Ah? quel malheur, dit-elle, que je 
sois privée de la vue '•... j'aimerais tant 
à vous donner des soins i et comme je 
vous obligerai-, à force de prières, à 
suivre les prescriptious de ce bon doc-
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Paul SAUNIERE 
SS7ZIË8& PARTIE 

LE SECRET D'OR 
IQiiand vint le Jour, elle n'avait rien 
»rou\ éi ferait-elle <ion.v. obligée de re-
<ou8ser, sans tnotits sérieux, une de-

*sande •;nl semblait concilier ponriari» 
jla fois It-s conven.inces et la raison ? 
'.Tout à c>ji-ip, elle poussa un petit cri 
syeux, t,e renfonça sous ses couvertu-
çs et s endormit. 
i Pendant c,r temps, le baron était ren-
réfcno/ lui, trés-satisfait de la tournure 
ir.*«vait prisé son entrevue avec L.U-

t sn. Il l'avait amené, presque malgré 
l. an résultat qu'il ambitionnait. 
— A l'dcure qu'il est, se disait-il en se 

•ucliant, Marcelle doit être prévenue... 
, Il ne doutait pas du succès, cette pe-
ke anaiidonuée pouvait-elle repousser 
w avantages immenses qu'elle retire-
lit d'une telle union f 
Aussi doi'!iiit-ll bien, lui. Il se promit 

t mener si rondement l'affaire qu'elle 
irait uâ.lée avant le retour de sa cou-
fce. 
Quant .1 ce qu'elle en penserait, U ne 

%n préocenoait nullement. 

Le surlendemain, quand 11 se présenta 
à l'Hôtel de La Tournayo, il avait une 
allure conquérante tout â fait amusante 
a voir. 

Monsieur, lui dit Lucien sans autre 
r réarulMile, j'ai fait part à Marcelle de la 
demande que vous m'avez adressée, et. 

, ,'ai le regret de vous annonter que sa 
I r^nen^e n'est pas tout à l'ait conforme à 

vos désirs. 
— Elle reruse : fit M. de Pierre-Lisse. 
•— las précisément- " 
— Alors elle accepte T 
— Pas davantage. 
— Pourtant il faut bien qne ce soit 

l'un ou l'autre. 
— Non, monsieur, elle ajourne. 
— Ah l fit M. de Pierre-Lisse décon

certé. Pour qurlle rafson ? 
— l'oui'une raison trés-sensée, si sen

sée que je n'ai pas pu faire autrement 
que de lui donner toute mon approba
tion. 

— Est-il indiscret de vous la deman
der, monsieur le duc ? 

— Pas le moins du monde, monsieur. 
Je ne sais pas si vous connaissez Vàge 
de Marcelle ?... 

— Dix-huit ans environ, je crois... 
— Vous ne vous trompez pas, mon

sieur. Marcelle est née le là avril 1754. 
Elle aura dix.-huit ans dans un mois et 
deux jours. 

— Celte date précise a-t-elle une aussi 

Îgrande Importance que vous paraissez 
e croire T 

• — Elle en a une très-grande, monsieur, 
et voici pourquoi : Vous le savez, Mar
celle ignore qui elle est, et les confiden
ces que le père firabma a reçues de 
Mme Darnaud ne permettent pas de r 
douter qu'il y ait sur la naissance de cet' 
enfant une grande obscurité. Mma Dar
naud ne voulait pas dissipes; ces ténè.-

ircs aux yp.nx do sa tillo avant que celle-
ci eut aiteint sa di'f-n.uitiètne. année. 
File a donc tracé un long récit de sa vie 
passée, en recommandant au vieux van
nier de ne pas le temnitre .à Marcelle 
avant le douze avril l'.OC. t'.omine jp me 
suis fait l'exécuteur tcst.f mentalrc des 
volontés du père Brahms, j'ai accepté la 
mission dont il s'était chargé. La 011c 
de Mme Darnaud ne saura rien avant 
un mois. 

— De sorte qu'elle ne veut pas donner 
sa réponse avant uu mois? interrogea le 
baron. 

— Oui. monsieur. Elle m'a Tait très-
Judicieusement observer qu'elle ne pou
vait s'engagera rien, sans être bien dé
finitivement fixée sur son état. Ne trou
vée-vous pas. comme moi, que cette rai
son est tonte naturelle ? 

— J'en conviens, monsieur le duc, fit 
le baron en s'efforeant de cacher son 
dépit. 

— Alors, monsieur, dans un mois, je 
vous donnerai la réponse définitive de 
Marcelle, dit Lucien, vous êtes de trop 
bonne maison pour que j'aie besoin de 
vous recommander Jusque-là la plus 
grande discrétion au dehors et au de
dans. 

A ces mots, il se leva et s'Inclina cé
rémonieusement devant M. de Pierre-
Lisse. 

celui-ci dissimula sons un sourire le 
mécontentement qu'il éprouvait et s'é
loigna. 

— Oh i murmura-t-n, 11» ont beau 
faire. Je l'aurai. 

. XX 
Le Sorcier vi.^, 

, _ Pendant, les cinq mois qui. avaient. 

suivi son retour en r'râhce, Maiiial avait 
travaillé avec acharnement, 

I.e mémoire qu'il avait re.ligô sur les 
documents que-son voyage lui avait four
nis était terminé. Il devait en donner 
leciureaudiip.de. La Tournayc le loui 
on l'atteignit ia balle du baron de rierre 
Lisse. 

La blessure était heureusement insi
gnifiante. Il ne fut même pis Force do. 
garder le lit et ne fut condamne, par In 
docteur Kousseau qu'a quelques 'jeurs 
de réclusion. 

Kn vain chcrchail-il A s'expliquer les 
raotirs de cette acgresslon et à trouver 
re nom de celui qui en était l'auteur. Il 
ne se connaissait pas d'ennemis ot ne 
concevait pas a qui sa mort aurait pro
fité. 

11 finit donc par croire, comme Lu
cien, qu'il avait été victime d une mé
prise de la part de quelque mari trompé. 

Il était évident, en effet, que le mobile 
du crlmeiitait la vengeance et non le 
vol, car î¥meurtrier avait pris la fuite 
aussitôt qu'il Pavait vu touché et n'avait 
pas même essayé de le dépouiller de 
l'argent dont II éiait porteur. 

ce qui le frappa le plus dans cet évé
nement, dontles causes lui échappaient, 
ce fut la façon miraculeuse dont il avait 
été préservé. 

c'était ce mémoire auquel il avait con
sacré ses veilles, qui lui avait sauvé la 
vie 1 

Lorsque, le lendemain de cet accident, 
il reçut la visite de M. de La Tournaye 
11 lui soumit son travail. Lucien en ap
prouva le lond, mais la forme lui en pa
rut un peu trop vive. 

U n'eut pas de peine à démontrer que 
ce mémoire, étant destiné a des magis
trats, devait éviter avec sol» ttmte trace 
de violence et de récrimination, pour 

se. borner a iocuier les rails, sur l'élo
quence desquera il fallait uniquement 
compter. 

Martial reconnnl la justesse de ces ob
servations et promit de ne pas "s'aban
donner â ses rancunes personnelles. 

Il ru venir son secrétaire aussitôt que 
re duc se fut éloigné, ratura, coupa, 
ajouta, jusqu'à ce que le mémoire eût 
enfin revêtu .la forme qu'il devait avoir 

cet important travail accompli, l ient 
tout le loisir de songer à ses propres 
affaires. 

ces affaires n'étaient heureusement 
pas compliquées, u était seul au monde, 
il i tait jeune., il avait de la force, et la 
vie de dissipation n'avait aucun charme 
A ses yeux. 

Les événements terribles qui l'avalent 
rendu orpuelin avaient eu sur son esprit 
et sur sa manière de vivre une très 
grande influence et lui avaient donné 
de bonne heure une maturité précoce. 

Douloureusement écrasé d'abord sous 
le poids de la honte qui avait rejailli sur 
un nom jusque-là si noblement porté, 
Martial s'était enfermé dans son bétel, 
comme dans un cloître, d'où ses amis 
eurent dans le principe beaucoup de 
peine à le faire sortir. 

Peu a peu il s'aperçut que le monde 
n'avait jamais cru à la culpabilité de son 
père. 
Le crime tait la honte ot non pas J'éehafaad 

a dit le poète. Jamais pensée plos belle 
et plus vraie ne se traduisit plus élo-
quemment que par l'accueil empressé 
dont Martial dev^at l'objet, lorsqu'il se 
décida à qunxar sa retraite. 

Toutes les mains se tendirent vers 
lui. Les femmes surtout se montrèrent 
corrtpat)a&e*ues-»cur;cear«nalh*ur immfr-i 

Iritetî^ • • - - • - • 

cela mit urt peu de a me sur la oies-
sure de Martial. Cette protestation una
nime contre l'arrêt injuste qui avait 
frappé le général atténua l'amertume 
de ses regrets et lui rendit un peu de 
courage. Pourtant il ne se considéra pas 
entièrement absous.La ta hede sangque 
l'ôchafaud avait imprimée sur son nom 
et jusque sur ses habits restait toujours 
aussi fraîche que le Jour où l'innocente 
victime était montée-sur le hideux ins
trument de supplice. 

Peut-être, si le Jeune comte avait 
choisi une femme parmi celles qui lut 
souriaient le plus complaisauunent, au-
raii-ii été accueilli avec faveur, mais 
peut-être aussi se serait-on retranché 
derrière un prétexte banal pour repous
ser c cet excès d'honneur ou celle indi
gnité, i 

•Martial vit entrelaposition de la jeune 
fille et la sienne une similitude qui le 
frappa. N'était-elle pas orpheline» comme 
lui, et, comme lut, condamnée â on céli
bat éternel, sinon par la hdnte.dumoins 
par la pauvreté t 

Ce ne fut pas seulement par sa beauté 
qu'elle conquit d'emblée les sympathies 
de Martial, ce fut aussi par ses revers. 
Le malheur aime le malheur. Entre les 
âmes cruellement éprouvées, H y a une 
espèce de magnétisme latent, qui se dé
gage quand elles se rencontrent, et fes 
pousse à chercher dans la même affinité 
de sentiments les consolations que l'e-
gol'sme des antres leur a re usées. 

Le Jeune comte ne sut pas lutter con
tre cette attraction instinct! e. Il se prit 
à considérer Marcelle et la trouva belle-.' 
Il l'aima et l'arma plus encore paTcfc. 
qu'elle était obscure et misérable. 
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